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CHlAPITRE XXXII

Le plan de tun C&ntoI.

Le stratagème auquel voiàlait -avoir recours notre héros
pour pénétrer dans la place de Rouen, nos lecteurs l'ont
certainement deviné.

Pour nie laisser aucun cloute, nous l'allons expliquer
b)riè%vemietnt, car les évènemenits se p)ressant et se préci-
pitant dans ce drame sanglant, nous forcent de négli-
ger les détails. Dans notre récit, sobre de développe-
nmonts, nous n'écrivons que ce qui est néceýsaire à lit
clarté et -à lit fltble coirêh-len.4ion des faits qui s'y dé-
roulent et s'y accumualent.

-Aatde mettre à exécution le plan que j'ai conçu,
reprit Du Cantel, en s'adlressant à des Mondrins. au
grand Louis et à J.acquese, il faut que je connaisse biena
l'état des esprit% '% floueii, et si nous pouvons espérer
d'étre appuyés pa r la population. Voyons, Jacques, tu
reviens de la ville, qu"'s-tu fais, qu'as-tu vu ?

-L'idignaztioni des Rouennais est à sont comble, ré-
pondit l'interl)ellê ; j'aii vut passer le cortège qu'on amle-
niait à la prison (te lat ville et j'ai eu le bonheur de pou1-
voir dire un mot de consolation et d'espoir à mladamie
Du Cantel, avant que les portes du donjon se soient re-
fermées sur elle.

-Merci, Jacques, fit Du Caniet ému en pressant les
mains de son ani.

-Une foule nombreuse ài fait lat haie sur le passage
des prisonniers. Touts les visages étaient sombres et pa-
ramsaient consternés, J'entendais autour dle moi de
sombres murmures, <les plaintes contenues, des mots de
pitié. Quelques femmes essuyaienit des larmes furtives.

"Toutes les physionomies étaient hostiles aux sol-
dats, et il ii'a semblé qu'il aurait suffi d'une étincelle
pour allumer l'incendie de la révolte.

-C'est bien, Roueni est a nous. Jacques, tu vas partir
tout (le suite 1)our1 cette ville. Voici de l'or, vingt p;sto-
les. Il faut quie ce soir tu connaisses la composition des
hommnes qui gai-deont la porte Saint-Guillaumne. Tu
griserag quielqute lioiriie du poste, et par lui tu pourras
avoir le mrot d'urdre ; si l'or ne suflit pas, voici du fer:
un poignard. l'as de tirerci. C'est une guerre .1 outranîce
que nous entreprenons. Je te sais actif, courageux, piru-
denît et intelligent ; va, tu reviendras cette nuit, vers
deux heures du matin, nous attenîdre à une portée de
mnousquet (le la ville pour nons domnner tou.4 les reîisei-
gnemients iiécessaireg.

-Vous p~ouvezL compter sur moi. A propos, j' ai un
avis utile à votià doiimiér. En renîtrant sous bois, jai
remiarqué une p)etite troup)e de soldats qui bivoua-
quaient.

-Ah 1 diable 1 fit de8 Mondrins.
-Combien d'liominiea? demnda Du Cantel.
-Vingt-cifiq enviroui.
-C'est iingt-cinq fusils de plus p)our nos hommes. Il

ne s'agit cjîtb de sut-prèndre ce détachecment et dle l'enle-
ver. Cmepitfine dés omd-ncontinua Du Cantel en
s'adressant à l'ex-vicaire, vous eniverrez, de votre c6té
deux émissaires atui déùi tfiùPés de réýoltés qui tieni-

nient la campagne du côté do Caen et de Lisieux. Qu'el-
les marchent immédiatement sur Rouen où leur con-
cours nous sera probablement néceseaire.

Dès que ces ordres curent été exécutés, Dui ti'ntel,
c'est-à-dire le général de l'armée de souffrance, rassem-
bla tous ses howmmes autour de lui.

-Enfants, leur dit-il, cette nuit lit capitale de la No-
inandio sera crn notre pouvoir; demain toutes les aacl,-
nistrations seront sous nos ordres. C'ebt la fin de 'nos
misères.

Un murmure qui dénotait à la fois le douto et l'es'poii
couvrit les paroles audacieuses du chef.

-Je garantis le suceè-ý de l'entreprise, continua le gé-
néral; il y a ici cinquante cadavres de soldats ; dépouil-
lez-les de leurs uniformes, endossez-les, et vous serez
transformés en véritablei guerriers; vous en avez tous
le courage ; il ne vous mianque que le costume. Prenez
les armes et n'oubliez p'as les munitions.

-Bravo 1 s'écriérent les paysans enchantés de la pro'-
position.

-Si vous trouvez dle l'or (lins les poches ; gardez-le.
L'argent est le nerf (le la guerre. 'Mais nous aurons dé-
miain à notre disposition les coffres3 de l'Etad et l'argent
de la gabelle.

-A bas la gabelle 1 vociférèrent les hommes de bu
Cantel, qui en un coup d'a-il ,e p'arèrent (les dépouilles
(lu détachement qu'ils avaient exterminé.

Toute lat bande ne put p'as p'rend re part au pillageï.
Des Mondrins (éigILceux (lui liii parurent les plus

résolus pour un coup de nmain et qlui avaienit l'allure la
p)lus martiale.

Lorsque le traivestiF"eent eut été opéré, Du Cantei
révéla la suite de soni plan.

-Je suis, (lit-il, votre Ijri3oititier. Des onrs>qui
a àl peu près la taille du iiiior que nous avons tué dit-
vient votre chef. Voit, ine conduisez à Roueni pour me
livrer à l'intendant militaire (le la province. On vous
prendra dans la nuit poaur un de*tacheiinent de la troupe
envoyée à ina rechmerchie, et l'on nous laissera p)énétrer
dans la ville avec joie et ed'uamn.Une fois diina
la place, elle est à nus.

Des vivats rpdintà vette allocution. Et l'on a
vu que le plan de Du Caibtel avait merveilleusemient
réussi.

Seulement, un déètail que nous avons omis. c'est. de
dire que lat petite troupe laiissee par je maijor De \Tieu-
port à lat lisýiùre (le la fo'rêt, iait été surprise et enlevée
eni un tour de main. grâce au btratigèîne de Du Cantel
et au déguisement (l e 2es ho>mmes.

Le général dle l'ariiée de souffirance et son lieutenant
dles Mondrins montaient les chevaux dlu major et du
second oflieier.

Ils puirent s'approchier sanis exciter dle défiance, jusqu'à
la sentinelle qui gardaiit le bivoulac.

Ne reconirmsant pas les et, le soldat allait crier
alerte, lorsque Dut Cantel lui brûla lat cervelle, puis sé
lança sur le détachement, suivi de ses lîoinineg qui
étaient accourus au bruit du coup> de feu.

Les uniformes et les armes (les soldats servirent à
l'équipemient d'un certain nombre de paysans qui vin-
renît grossir le premier détachement.
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